

[image: figure]





Le Sable et la Croix

La Reine perdue




Du même auteur

Le Petit Cœur rouge, Artège, 2012

Le Sable et la Croix, Tome 1 : Le krak des Chevaliers, Plein Vent, 2021




Véronique Duchâteau

LE SABLE ET LA CROIX

LA REINE PERDUE

[image: ]





Couverture : Damien Dufreney
Carte : Véronique Duchâteau

© 2023, Groupe Elidia – Plein Vent
Éditions du Rocher
28, rue Comte Félix Gastaldi – BP 521
98015 Monaco
www.editionspleinvent.fr

Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949
sur les publications destinées à la jeunesse,
modifiée par la loi n° 2011-525 du 17 mai 2011.

Tous droits de traduction, d’adaptation
et de reproduction réservés pour tous pays.

ISBN : 978-2-38488-019-5
EAN Epub : 9782384880294




[image: ]

[image: ]




Qu’il soit périlleux et grandement difficile
de raconter les actions des rois,
c’est ce dont aucun homme sage ne peut douter.

Guillaume de Tyr,
archevêque de Tyr de 1175 à 1184
et chancelier du royaume de Jérusalem de 1174 à 1184



Pour Louis-Emmanuel, Marie et Hermine,
qui voulaient une histoire
avec des chevaliers.




AN DE GRÂCE 1207, VILLE DE SAINT-JEAN-D’ACRE, TERRE SAINTE

— Dois-je vous rappeler que j’ai perdu un bras au siège du krak des Chevaliers1 ?

— Cela importe peu !

— Je ne suis pas le chevalier qu’il vous faut !

J’étais à court d’arguments. Face à moi, un envoyé du palais royal, plus rusé qu’un de ces marchands que l’on croise sur les places d’Orient, me regardait sans ciller. Il semblait dire : « Vous êtes pris, vous ne pouvez qu’accepter. » Alors que moi, je perdais patience, en cherchant désespérément comment détourner de moi cette mission qui ne me disait rien qui vaille. Finalement je me levai et me mis à marcher de long en large dans la pièce. Dans un coin, je me heurtai au Grand-Maître de mon Ordre, dont j’avais oublié la présence. Avec l’accent du désespoir, je l’interpellai :

— Dites-lui, vous, que je ne suis pas l’homme de la situation !

Mon supérieur me répondit immédiatement :

— Frère Benoît, c’est moi qui ai proposé que l’on vous confie cette mission.

— Quoi, vous, Grand-Maître !

Abasourdi, je me rassis lourdement, en murmurant :

— Mais j’ai déjà un pied dans la tombe !

Cette phrase provoqua chez mon supérieur une colère froide. Sur un ton sans appel, il me dit :

— Nous cherchons un homme qui a une bonne connaissance de la Terre sainte, et vous y vivez depuis plus de trente ans. Un homme qui connaît aussi bien les grands que les petites gens de ce royaume, et vous accueillez les pauvres pèlerins tous les jours, tout en ayant vos entrées à la cour. Un homme à l’aise avec les chrétiens, mais aussi capable de comprendre les mœurs des musulmans, et vous êtes un moine hospitalier qui parle arabe. Un cavalier capable de se déplacer d’un lieu à un autre sans difficulté et vous connaissez mieux que la plupart d’entre nous les routes et les chemins de ces

contrées pour les avoir empruntés depuis plus de trente ans. Vous parlez de votre âge ou encore ce bras que vous avez perdu, eh bien, l’on se méfiera moins de vous. Cessez de discuter, frère, et n’oubliez pas que vous avez fait vœu d’obéissance.

Un silence pesant fit suite à ce discours. Après de longues minutes, l’envoyé du palais prit la parole.

— Frère Benoît, le chancelier vous recevra demain, après vêpres2.

Puis il se releva, jeta son manteau sur ses épaules et se dirigea vers la porte. Je n’avais toujours pas bougé, me demandant comment j’allais pouvoir mener à bien cette mission. La main sur la poignée, l’homme m’adressa une dernière fois la parole.

— Frère Benoît, merci beaucoup d’avoir accepté de retrouver la reine perdue.



1. Voir le tome 1.

2. Vêpres : office célébré en fin d’après-midi vers 17 heures.




PARTIE I

Aux marches du palais

Il y aura de grandes réjouissances Et la reine accompagnera le roi.

Marie de France1



1. Extrait du Lai du chèvrefeuille, fin xiie siècle.




Épisode 1

AN DE GRÂCE 1172, VILLE DE JÉRUSALEM, TERRE SAINTE

Dans la plus belle chambre, une jeune femme vient de donner naissance à son premier enfant: une petite fille. Le bébé, déjà lavé et langé, dort, apaisé, dans son joli berceau, protégé par une moustiquaire de soie. Près d’elle, une nourrice chante doucement une vieille chanson, sans la quitter des yeux. Au chevet de l’accouchée, une sage-femme est restée; elle lui répète que tout ira bien maintenant. Et pourtant, que va dire son mari, le roi Amaury? Il voulait tellement un garçon, un fils digne de lui, capable de porter un jour la couronne et surtout de brandir l’épée pour défendre cette Terre sainte dont il est le gardien. Au cœur de ce palais, la jeune mère se sent perdue.


AN DE GRÂCE 1207, VILLE DE SAINT-JEAN-D’ACRE2, TERRE SAINTE

Retrouver la reine perdue.

Cette phrase résonna dans ma tête toute la nuit suivante. Plus j’y réfléchissais, et plus la conversation que j’avais eue avec ce mystérieux envoyé du palais royal me semblait irréelle. Que m’avait-il révélé au juste ? Pas grand-chose, simplement qu’en haut lieu on était très inquiet: une ancienne reine de Jérusalem avait disparu, des rumeurs circulaient. Alors, si je pouvais retrouver la souveraine, cela couperait court à ces fausses nouvelles, qui pourraient, peut-être, nuire à notre toute jeune reine3, encore mineure. Bien évidemment, mon enquête devait se faire la plus discrète possible.

Bref, on me demandait, à moi, de bien vouloir retrouver une femme disparue. Je n’avais pas bien compris de qui il s’agissait, ni pourquoi il fallait absolument la localiser.

Mais ce qui me tracassait le plus, c’est que l’on ait fait appel à moi.

En ce début de xiiie siècle, cela faisait trente ans que j’avais abordé la Terre sainte. À l’époque, jeune chevalier hospitalier, débordant d’idées toutes faites sur cette partie du monde, j’étais pressé d’en découdre avec l’ennemi. J’avais eu la chance de rencontrer des personnalités comme le frère Thibault ou mon ami Géraud l’Arménien, qui m’avaient appris à aimer cette contrée et ses habitants. Je participais à ma première bataille sous les ordres de l’admirable roi Baudouin IV, le petit roi lépreux. Plus tard, je réussis à mettre, tout seul, en déroute l’armée du grand Saladin. Cet acte de bravoure me vaut, aujourd’hui encore, une petite notoriété dans l’Ordre des Hospitaliers auquel j’appar- tiens. Mais j’y perdis mon bras droit. Depuis, j’ai toujours le titre de chevalier, tout en étant incapable de combattre. Alors je me contente de rendre service de-ci de-là : tantôt je porte des messages, tantôt j’ins- truis les nouvelles recrues, tantôt j’accueille pèlerins et malades à la porte de notre maison. Alors, que l’on pense à moi pour une enquête sortant de l’ordinaire, cela me paraissait complètement absurde. Cependant, il est vrai qu’en entrant dans l’Ordre, j’avais fait vœu d’obéissance. Et ce serment m’obligeait à accepter cette mission, aucune échappatoire n’était possible.

J’arrivai au palais royal avec l’espoir que je serais rassuré, car un autre chevalier aurait accepté cette tâche. Immédiatement, un serviteur me mena en silence à travers un dédale de couloirs et d’escaliers, jusque devant une lourde porte en chêne. Il y frappa deux coups, puis il l’ouvrit et il se recula pour me faire entrer. Derrière moi, la porte se referma aussitôt. Je me retrouvai dans une petite pièce dont les murs étaient uniquement percés de fines meurtrières. Au centre, derrière une grande table, couverte de papiers et de cartes, le chancelier du royaume lisait. Plusieurs chandelles éclairaient l’espace aussi bien que le soleil de midi. Je connaissais de vue cet homme. Il avait la réputation d’être un efficace, sage et ardent défenseur de la chrétienté. Jamais je n’aurais pensé avoir un jour une conversation privée avec un si haut personnage. Avec une grande simplicité, il me dit :

— Entrez, frère Benoît, prenez place sur ce fauteuil près de moi.

Le sol était couvert d’épais tapis persans, qui étouf- fèrent le bruit de mes pas. J’étais un peu hésitant, impressionné par cette invitation immédiate à m’asseoir à côté de lui. Néanmoins, j’obéis. Il reprit la parole.

— Je suis heureux de rencontrer le héros du krak. À plusieurs reprises, le précédent maître des Hospita- liers m’a raconté comment, pieds nus, vous avez sauvé notre plus belle forteresse.

— N’exagérons pas mon rôle dans cette affaire, lui répondis-je en rougissant comme un jeune homme.

— Modeste, oui modeste, c’est bien l’homme qu’il me faut !

Alors que j’allais protester et tenter encore de

détourner de moi cette mission, il enchaîna :

— Vous voyez, frère, toutes ces lettres qui s’entassent sur cette table ? Il m’en arrive des centaines chaque jour de Rome, Constantinople, Jérusalem et même de Damas ou du Caire. Il me faut les lire, les transmettre au régent ou, si besoin, à un autre baron de la cour, y répondre moi-même ou bien les jeter. Et si je commets la moindre erreur, les conséquences peuvent en être terribles. Jamais je n’aurais cru qu’être chancelier ferait de moi une sorte de secrétaire en chef du palais. C’est que, moi, je suis un homme d’action.

Et prenant le seul bras qui me restait, il continua

à me parler sur le ton de la confidence.

— Je suis comme vous, j’aime galoper à cheval, m’entraîner à la quintaine ou à l’arbalète. Certes, tous les matins, je continue à m’exercer avec mon maître d’armes, afin de ne pas perdre la main, mais ensuite il me faut passer de longues heures ici à lire ces feuillets et, le soir, je dois paraître à la cour en costume d’apparat pour un dîner en l’honneur d’un hôte de marque ou d’une fête quelconque. Enfin! C’est ainsi que je sers mon souverain et que je défends la Terre sainte, comme je le peux. Deus lo volt4 !

Je répétais presque malgré moi la devise des croisés :

— Deus lo volt !

— En ce moment, enchaîna-t-il habilement, Dieu vous veut à mes côtés. Car l’heure est grave : jugez-en par vous-même.

Ouvrant un tiroir que je n’avais pas remarqué, il en

tira un parchemin froissé, qu’il me tendit. Le document

était roulé et entouré par un fin ruban de couleur rouge vif. Je posai le parchemin sur mes genoux afin, à l’aide de ma main gauche, de faire glisser le lien, et d’ouvrir celui-ci. À l’intérieur, un message était grossièrement inscrit en lettres capitales :


« La reine Isabelle a assassiné le roi Henri de Champagne.

Si vous ne punissez pas publiquement la coupable, qui se cache,

le roi de France sera prévenu à l’Épiphanie.

Signé : Écarlate »



Je relus deux fois le court message. C’était comme si j’essayais de déchiffrer une langue étrangère. Et pourtant, quelques images me revinrent à l’esprit. Une frêle silhouette de femme chevauchant fièrement dans les rues de Saint-Jean-d’Acre, entourée de chevaliers lourdement armés. Puis l’office des morts célébré dans une chapelle de l’Ordre des Hospitaliers et le chapelain annonçant gravement : « Notre roi et suzerain est mort brutalement. Prions pour le repos de l’âme de cet homme et pour l’avenir de la Terre sainte. » Enfin, des conver- sations entre chevaliers, où l’on se répétait gravement cette phrase : « Malheur au royaume aux mains d’une femme ! »

Le chancelier, patiemment, me laissa réfléchir. Fin connaisseur des hommes, il avait compris avant moi que ma curiosité était piquée, et que j’étais en train d’accepter ma mission.

— Le roi Henri, dis-je… Mais sa mort remonte à plusieurs années déjà !

— Dix ans, ou plutôt cela fera dix ans en septembre prochain, me répondit le chancelier.

— Et comment est-il mort ? Je me rappelle que l’on avait dit que son trépas avait été subit.

— Oui, plutôt: il est tombé d’une fenêtre.

Et le chancelier poursuivit ses explications :

— C’était ici même, dans ce palais. Il venait de regarder défiler ses troupes sur le devant du bâtiment, quand, tout à coup, il est passé par-dessus le montant contre lequel il s’appuyait. Il a juste eu le temps de pousser un cri, avant de percuter les dalles de pierres en contrebas de l’édifice.

— Il est mort sur le coup ?

— Oui, il a fait une chute de plus de dix mètres, la

tête la première, difficile de s’en remettre.

— La reine Isabelle était à côté de lui juste avant l’accident ?

Cette fois le chancelier éluda ma question.

— Ce soir, dit-il après un instant de silence, je vous ai organisé une rencontre avec le chef des gardes du palais de cette époque. Peut-être vous en dira-t-il plus.

— Et cette signature, demandai-je encore :

« Écarlate ». C’est un drôle de surnom.

— Écarlate était le nain du roi Henri. Le souverain y était très attaché, il l’avait amené avec lui d’Occident.

— Qu’est-il devenu après… l’accident ?

— C’est ce qui est étonnant : il est censé être mort en même temps que son maître. On raconte que le nain aurait tenté de retenir le roi, mais il aurait été entraîné par lui dans sa chute mortelle.

Nous gardâmes un instant le silence, plongés chacun dans nos pensées. Je conclus mes réflexions par cette affirmation :

— Et c’est suite à ce message que la reine Isabelle a disparu ?

— On vous aura mal expliqué la situation ! Voilà plus de deux ans que la reine est introuvable.

— Plus de deux ans ! m’exclamai-je. Et on ne s’en soucie que maintenant !

Pour la première fois de notre entretien, le chancelier parut gêné.

— C’est que, répondit-il un peu hésitant, elle n’était plus la reine en titre, alors on a jugé que si elle souhaitait se retirer du palais, et de la vie publique… C’était sans doute mieux ainsi.



2. Acre : ville d’Akko dans la Bible, devient Saint-Jean-d’Acre suite à sa reconquête par Richard Cœur de Lion (1191).

3. En 1207, la reine est Marie de Montferrat, âgée de 15 ans. Il s’agit de la fille aînée d’Isabelle, la reine perdue.

4. Deus lo volt : Dieu le veut.


OPS/nav.xhtml




Contents





		Couverture



		Halftitle



		Author



		Title



		Fm



		Fm2



		Fm3



		PARTIE I



		Épisode 1

















Pagebreaks of the print version





		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28











OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/bm.jpg
Vous avez aimé ce livre ?

Conseillez-le sur les réseaux sociaux,
a votre libraire, a vos amis, notez-le
et commentez-le sur Internet.

Et rejoignez-nous pour découvrir
nos nouveautés et nos conférences en ligne
sur [@ Facebook, W Twitter, (©) Instagram
ainsi que sur : editionspleinvent.fr

Groupe Elidia - Plein Vent
Editions du Rocher, 28 rue Comte Félix Gastaldi - BP 521
8015 Monaco

Prénom :

Ville
Courriel :

O






OPS/images/Cover.jpg
LA REINE PERDUE






OPS/images/page7-1.jpg
sins

N

ves
T eaEVALIERS

¥

ME|
MEDITERRAN €

% evanns
i SAINT L
£ _es
o'AERE TERRITo!
Rovagme’ conROLE
DE - 56 MALIK
SERUSALEM AL-ADEL
LM
e
*35ne
MoRrTE La Terre sainte
» au début du x1n® siécle

L N 1





OPS/images/page8-1.jpg
QIWOZOSGE INDICATIVE

Période que les historiens nomment les croisades






OPS/images/pub.jpg





